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Promenade à Fontainebleau. 


Le dimanche 29 Juin, vers 7 heures du matin, on 
pourait voir à l'entrée de la gare de Lyon une cinquan- | 
taine de personnes semblant appartenir à la même 
famill: la main, s'embr: se demander des 
nouvelles de leur santé ; puis maudire en chœur le temps. | de 
Car il pleuvait, et cela après une semaine d'un temps 
splendide ; bien mauvaise perspective pour une prome- 
nade en forèt. 

C'étaient les anciens élèves de Cempuis qui allaient 
faire une excursion à Fontainebleau et aux environs. | 

Tout le monde moute dans un train express et, moins | 
d'une heure après, débarque à Melun 
commandés spécialement pour eux si 
se dirigent immédiatement vers la forêt. 

Vers 9 heures la pluie cesse, le ciel netto, 
nuage nous montre un éblouissant soleil qui ne dispa- | © 
raitra qu'avec le jour. Nous pouvons alors admirer à 
notre aise cette splendide forêt, les voitures nous c 
duisent auprés des sites les plus remarquables; là, nous ; i le pare et sa piè 
mettons pied à terre et parcourons les alentours, des- ù leur aise les carpes légendaires. 
ceudant dans les grottes, escaladant les rochers pour ! » du château terminée les voitures nous recon- 
mieux voir. a diner, en passait par un 
insi que nous admirons le afin de visiter d'autres sites 
gorges d'Apremont, la Caverne des Br 
de Franchard ; puis des arbres plusieurs fois centen 
res. De tous ces sites plus beaux les uns que les autres 
ete., etc., les sociétaires garderont un souvenir inella- | & 
çable, grâce aux vues prises par plusieurs d'entre eux 
munis d'appareils photographiques. 

"A midi, les voitures nous conduisent à Barbi 


Vu extérieurement, ce monument wa rien de bien 
remarquable. Quant à l'intérieur, il est d'une grande 
beauté et d'une richesse excessive (1). 

e comme on en voil couramment, 
remises à tableaux enta: les 
uns sur les autres et auxquels on pourrait donner le nom 


se seri 


Là, chaque salle a sa décoration appropriée, composée 
lou 


, sculptures, meubles, tapisseries, ete., 
e à laquelle elle était destinée. 

vart une salle, ou deux au plus, aucune ne peut in- 
entièrement l'art d'une époque marquée : un lit 
r empire coudoie d'autres meubles Louis XV et 
aux Renaissance 

marque méritant d'être signalée ; daus tout le 
ifiques peintures et tapisseries garnis- 
é de tout | sant les plafonds et les murs ne sont que des allégories 
+ nature: chose curieuse, dans 
de rois et d'empereurs aucun 


s breaks 


tal: i un 


‘eau, dans lequel sem- 


nd Cuvier, les 
nds, les Gorges 


si avancée que l'on parle du dé- 
ious reconduisent à la gare de Melun 


A 11 heures, vous nous retrouvons en face la gare 
wuveau les mains se serrent, on s'em- 
es adieux. 

reux d'une journée si bien et si 


on, au 


restaurant des Charmettes, un peu vivement car nous ER ne 
w'avons pas de temps à perdre ; nous no staurons | Sabl ament passée : et, tous sont unanimes à féliciter 
par un repas dont le menu west point à dédaigner. ganisateurs de celte excursion, 


Cu. HOUREUX 


Puis nous reprenons les voitures qui nous conduisent 
directement au château de Fontainebleau 


à personnelle du signat: 
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De Cempuis à Bap-ta-coua. 


D'une lettre que nous avons reçue de notre 
camarade Max Agier, nous sommes heureux de 
publier l'exlrait suivant qui, donnant des dé- 
tails sur un pays encore très peu connu, inlé- 
ressera certainement les lecteurs du Bulletin. 


L'année dernière, de retour du Tonkin, je me suis 
empressé adhérer à la Société Amicale, m'intéressant 
toujours à l'œuvre dont elle est le résultat. I ne peut en 
être autrement : Ma mère, cette institutrice expérimentée, 
se dévoue à Cempuis depuis treize ans ; trois belles 
années de mon enfance se sont écoulées à l'Orphelinat 
Prevost; d'excellents souvenirs se sont gravés dans ma 
mémoire, tant de nos professeurs que de vous, cama- 
rades. 

Lorsque je rève sous le ciel étoilé des tropiques, 
J'aime à faire revivre les images du passé. Invariablement 
cela me conduit à dire : « Qu'est devenu celui-ci 
où est celui-là ?...» A l'annonce de mon nouveau dé 
de même vous vous êtes demandé : Que va faire Max 
au Laos ?...» Dans le seul but de vous intére: 
essayer ne narrer une partie de mon voyage, de vous 
parler du pays où j'habite. 


r, je vais 


A Saïgon. — Nous sommes quatre européens qui 
devons monter aux mines. Deux passent par le Tonkin 
pour recruter des travailleurs aunamites ; les autri 
dont je suis, remontent le Mè-nam-Kong. 

C'est le 7 décembre que nous partons sur le Nam-Ky. 
Nous avons la chance de faire la connaissance d'un 
français, qui parle le laotien et va à Luang-Prabang. 
Coun, son boy (1) est de ce pays. Le bateau s'arrête à 
quelques endroits, dont Mitho et Vink-Long (centres 
importants). Le 9 nous sommes à Pnom-Penh. Préoecu- 
pés par un transbordement, nous ne pouvons qu'aller 
au marché. Notre nouvelle connaissance nous avertit 
que dans deux jours il faudra se débrouiller pour man- 
ger. 

Le Bassac part ; après plusieurs escales il arrive à 
Samhoc le 10. Cest la saison sèche ! Aussi nous passons 
5 jours en pirogue, avec des arrêts pour dormir. Pas de 
pain ! Le riz le remplace. Coun fait la cuisine ; Mòng, 
notre boy annamite, lave le linge et sert à table (sur le 
sable ou les rochers). Pas un village ! Toujours la forêt 
épaisse. Nous passons plusieurs rapides, non dangereux 
mais au courant très fort. Nos piroguiers cambodgiens 
S'acquittent bien de leur besogne. La chasse fait paraitre 
les journées moins longues. Cogs sauvages, vanneaux, 
pigeons verts, tourterelles, bécassiues, etc... viennent 
améliorer l'ordinaire. Souvent nous voyons des pao 
sauvages, mais il est difficile d'en approcher. Nous 
arrivons à Strung-Treng le 13. 

Le Cygne nous prend à son bord. Il part le 16 et 
passe à travers des courants et des tourbillons. Le pilote 
chinois qui gouverne la chaloupe a du mérite ! 

Les berges basses, couvertes de forèts presque impé- 


(1) Domestique indigène 


s aux hautes eaux. A ce moment 
le spectacle est merveilleux, paraît-il. Avec l'aide de 
pirogues nous débarquons dans la soirée à Khône-Sud. 
Un chemin de fer nous porte en vingt minutes à Khône- 
Nord où nous sommes reçus par un européen. Pour ne 
pas mettre le convoi en retard, nous renonçons à une 
excursion aux chutes de Khône. Nous montons en pirogue, 
passons quelques rapides, puis Kong dans la soirée. A 
une heure du matin nous arrivons au Garcerie où notre 
compagnon nous quitte. 


Le bateau remonte le fleuve et s'arrête en vue de Faï- 
Fai le 18. Nous voyons Bassac le 19. À Ban-Mouang 
nous prenons des pirogues. Aux hautes eaux les cha- 
loupes vont de Khòne-Nord à Pak-Moun. Le Haïphong, 
chaloupe de l'État, nous rencontre el nous prend. Nous 
arrivons à Pak-dé le soir même, les pirogues le lende- 
main. g 

Plus haut la navigation à vapeur se trouve interrom- 
pue sur un parcours de 150 kilomètres, par les célèbres 
rapides de Kemmarat. I faut quinze jours, pendant la 
saison sèche, pour les franchir. Par la route de terre il 
en faut neuf. Les plus gros de nos bagages sont confiés 
aus piroguiers qui passeront les rapides. 

Nous devons prendre la route de terre, mais un contre 
temps fàcheux nous fait perdre nolre avantage. Le 
chevaux et coolis promis ne sont pas là. Nous attendons 
inq jours ! Notre réveillon se passe chez un colon. 

Le 25, nous partons à cheval, suivi de 20 coolis 
porteurs. La route passe entre des montagnes bois 
Nous sommes arrêtés par la Sé-Don au village de Kin- 
Pho. Le lendemain, nous traversons cette rivière 
des pirogues, et dans l'après-midi nous sommes à Kam- 
Tong-Hiaï. Le 28 de bonne heure nous reprenons la 
route ; elle traverse des plaines ondulées couvertes d'une 
forêt clairière due au sol généralement sablonneux et 
rocailleux; nous cireulons facilement entre les arbres. 
Dans ce grand bois c'est une désolation pendant la 
saison sèche : les arbres ont perdu leurs feuilles ; les 
indigènes ont brûlé les herbes pour préparer une plus 
belle production; le sol est dénudé; les rochers apparais- 
sent; sangliers, cerfs, bœufs sauvages se sont retirés 
la forêt épaisse, Nous supportons une chaleur 
accablante entretenue par le sol nu et surchaulfé. Le 29 
nous arrivons à Lakon-Peng, village triste : quelques 
jardins et rizières au milieu des bois. Le tout roussi 


pa heresse excessive. Nous marchons toute la 
journée du 30 à travers la forèt clairière. Nous y cou- 
chons. Le 31, vers trois heures, nous longeons une 


rivière ; sur l'autre bord se trouve un grand village ; 
nous traversous en pirogues, les chevaux à la nage. Des 
miliciens anmamites nous conduisent chez l'européen, 
unique en cette contrée, cest le receveur des postes, 


qui nous dit : « Soyez les bienvenus, je n'ai pas vu de 
blane depuis huit mois ; vous êtes à Song-Kon et v’allez 
pas reprendre la route demain, Cest le {er de l'an ». 


Mon cheval est ble il en met un à ma disposition. Le 
lendemain notre hôte nous conduit à la chasse, où je tue 
mon premier paon. Le 2, après avoir remercié et dit 
adieu à notre aimable compatriote, nous partons. Encore 
la fo dirière pendant deux jours et le 4 nous ar- 
rivons à Savannaket. Les bagages qui ont passé les 
Kemmarat sont là depuis un jour. Nous repartons en 
pirogues. Le 5, nos laotiens ont beaucoup de peine à 
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passer le seuil rocheux de Keng-Kabao. Nous prenons 
le Colombert qui nous dépose à Pak-Hin-Boun, le 6. 
Nous attendons des pirogues et, le 8, nous remontons 
le Nam-Hin-Boun aux rives pittoresques. Le 9 nous 
arrivons à Ta-Hin-Kan. Deux chevaux et des coolies nous 
attendent. Le 10 nous enfourchons nos montures. A 
mesure que nous avançons le paysage devient magni- 
fique : de tous côtés apparaissent d'énormes rochers 
découpés, qui forment des grottes, des viadues ; le 
sentier passe dans des plaines déboisées, couvertes 
d’une brousse épaisse et haute ; les forêts, d'un accès 
difficile, donnent des couleurs sombres aux montagnes, 
qui se brisent pour former des lits aux torrents, dés- 
séchés en cette saison ; ces derniers sont souvent cachés 
par des manteaux de verdure. L'aspect de cette nature 
sauvage impressionne le voyageur. Nous couchons à 
Ban-Nanho. Le lendemain matin, nous arrivons à la 
grotte qui porte le nom de ce village ; le sentier la 
traverse, il n'y a pas d'autre issue. Le chemin est très 
accident laotiens prennent nos chevaux: stalactites 
et stalagmites se réunissent pour former des colonnes 
torses ; le plafond est déchiqueté ; partout ce n’est que 
dentelle de pier 
est à sec. À la 
vénéré. 

Nous passons à Ban-Poun-Tiou. Au moment des pluies, 
les pirogues montent jusque là. Nous mettons nos chevaux 
au trot et à un détour du chemin Ban-ta-coua (village 
de l’étain) s'offre à notre vue. C’est la fin du voyage. 

Quelques mots sur le I 

Les villagi 


e. Le passage des eaux, très profond, 
ortie se trouve la tombe d'un bonze 


Les toitures, aux pentes raides, sont en feuilles de pal- 
mier ou en paillote. Moyens d'accès, entrées, aména- 
gements intérieurs, ouvertures, etc.. varient suivant la 
richesse des habitants. Ces derniers demeurent à l'étage 
et sous la maison sont les les métiers à tisser, les battoirs 
pour décortiquer le riz, l'écurie, l'étable et la basse-cour. 
Ces habitations, placées sans ordre, sont entourées de 
jardins et d'arbres variés qui donnent de l'ombre ; elles 
ont un air aussi gai que le caractère des gens qui y 
logent. Les hommes labourent et préparent les ri 
vont à la pêche et à la chasse, conduisent leurs p 
et vont au loin faire du commerce. Les femmes vont à 
la forêt chercher le bois, à la rivière chercher l’eau, 
font la cuisine et soignent les enfants, tissent les étoffes. 
Aux champs, à elles de semer, piquer, repiquer, sarcler 
et récolter le riz. Les enfants tout nus, la tète rasée, le 
ventre énorme, sont joueurs, gais et bruyants. Ils pous- 
sent, ainsi, sans entrave jusqu’à l’âge de 7 ou 8 ans. 
Très insouciants du lendemain, les laotiens se laissent 
aller à la boune loi naturelle. Ils vivent comme ont vécu 
leurs ancêtres et ont un éloignement instinctif pour le 
progrès. Max AGIER. 


e 
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 19 JUILLET 1902 
mn eg), 
Procès-Verbal. 


La séance est présidée par le camarade Loiseau. 

Sont présents une cinquantaine de sociétaires. 

Le compte-rendu financier et le procès verbal de la 
précédente Assemblée générale sont approuvés. 


Le camarade Schumacher, archiviste, met l'Assemblée 
au courant de la vente des instruments de musique de 
l'Amicale, décidée précédemment; il dit qu’en raison 
des critiques de quelques camarades qui trouvaient trop 
modique le prix auquel ceux-ci étaient vendus aux so- 
ciétaires, cette vente a été momentanément suspendue, 
afin d'en référer à l'Assemblée. Il lui soumet le cas et 
demande qu'il soit pris une détermination ferme qui 
apporte enfin une solution délinitive à cette question. 
Après discussion, on adopte une proposition de Houreux 
qui fire le 15 Septembre comme dernier délai accordé 
aux sociétaires pour l'acquisition des instruments, 
après lequel ceux qui resteront seront liquides en bloc ; 
pour ces ventes, le Conseil a plein pouvoir et ses opé- 
rations antérieures sont aprouvé 

Une proposition, faite par Poullot, de consacrer spé- 
cialement au Bulletin le produit de la liquidation des 
instruments de musique est repouss: 

Urban demande qne le principe d'un bal pour la fin 
de l’année soit décidé dès maintenant, afin de faire à 
temps les démarches atiles 

Poullot propose au contraire la suppression du bal et 
son remplacement par une matinée littéraire et artistique 
qui serait moins onéreuse. 

Après discussion, cette dernière proposition est re- 
poussée et le bal décidé. 

Houreux propose d'élever le prix de la carte de bal 
pour les non sociétaires ; Jeannin et Urban demandent 
qu’elle soit maintenue à 1 franc et qu’elle soit payée 
uniformément par tous, sociétaires et non sociétaires. 
Cette dernière proposition est adopté 

L'ordre du jour épuisé, la séance est levée. 

Le Secrétaire-adjoint. 


Rapport Financier 
du 15 Mars au 15 Juillet 1902. 


Recettes. 

En caisse le 1.521160 
-Cotisations des sociétaires ...,........... 90 » 

Membres honorai : Mie Réjaud, MM. Cla- 
vel, Créancier.... UE 18 » 
Vente d'un pupitre: : 2 ms ces 1 50 
ToTaL.... 1.637 10 

Dépenses. 
Frais de salle concierge 5 » 
Frais d'administration 46 05 
Participation de la Société 

promenade à Cempuis........... 81 50 
Achat d'une couronne à un camarade décédé 20 » 

Participation de la Société aux frais de la 
promenade de Fontainebleau. .......... 330 40 
TOTAL... 482 95 

Balance des comptes. 

Recettes au 15 Juillet 1902............... 1.637110 
Dépenses au 15 Juillet 1902.............. 482 95 
Reste en caisse... 1.154 13 


Le Trésorier : A. JEANNIN. 
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Sans soucis. 


Ordre, Travail et Plaisir! 


20 


V.— Le Lavabo, la Toilette. 


Ne ménageons pas l'eau fraiche, 
Elle coule au robinet ; (bis) 
Surtout que l’on se dépêche, 
Pour descendre propre et net. 
Refrain : 

ans soucis et sans chagrins ! 
Nous chantons de gais refrains, 
Les sentiments les meilleurs 
Doivent régner en nos cœurs. 
Sans soucis et sans chagrins ! 
Nous chantons de gais refrains ! 


Nous marchons toujours guidés par le progrès ! Oui. 


26 


97 


Tout s'agite 
Et va vite 
Avec lui! 
Ecartons notre chemise, 
Le cou veut avoir sa part; {bis] 
Ne faisons pas la sottise 
De le remettre à plus tard. 
(Refrain). 
Chaque oreille est-elle nette ? 
C'est là qu'il faut fouiller ; /bis) 
A l'œuvre ! Moufle et serviette, 
chous nous débarbouiller. 
(Refrain). 
Le peigne a fait son office, 
Fi des enfants mal peignés 
Sans obéir au caprice, 
Montrons-nous toujours soigné 
[Refrain/. 
Nettoyons notre chaussure, 
11 nous suffit d’un instant /bis) 
Pour ôter l 
Qui l'a souillée en marchant. 
(Refrain). 
Sachous, d'une main agile, 
Mettre en ordre, pour demain, fbis/ 
Tout ce qui nous est utile 
sous notre main. 
[Refrain). 
bon ordre qu'on desc 
tons sans jamais crier, /bis) 
Ensemble, afin qu'on n'entende 
Qu'une voix dans l'escalier. 
(Refrain). 


V. — Les Lits. 
Faisons nos lits bien et vite, 
Deux à deux sans tri ser : (bis) 


J 


Où nous viendrons reposer. 
(Refrain) 

Tire un peu la couverture, 

Là-bas vois-tu ce gros pli ? bis) 

Il fait trop laide figure 

Pour qu'il soit bien accueilli. 
(Refrain) 


30 


31 


32 


33 


34 


37 


38 


39 


VI. — La Soupe. 


Entendez-vous ? c’est la soupe, 
La soupe qui nous attend ; /bis) 
En chantant, docile troupe, 
Que chacun soit à son rang. 
[Refrain] 
Si nous la trouvons trop chaude, 
Chacun possède un soufflet, /bis) 
Portatif et très commode, 
Servez-vous en s'il vous plait. 
[Refrain] 
Ne frappons pas la cuillère 
Contre l'assiette, en mangeant ; /bis/ 
Ce vilain bruit peut déplaire 
Encore au plus indulgent. 
[Refrain] 
Pas de coude sur la table, 
Mais les poignets seulement, /bis/ 
L'habitude est détestable, 
C'est manger impoliment. 
(Refrain) 
Pour bien digérer sans peine, 
‘et sauter, /bis/ 
e hors d'haleine, 


Il faut couri 


A force de s IGE. 
(Refrain) 
VII. — Le Dortoir. 


11 faut remonter l'étage 

er avec soin ; (bis) 
est là qu'on juge un ménage, 
N'oublions pas un recoin. 


(Refrain) 


Tout autour de la fontaine, 
Nettoyant certain vaissezu, /bis/ 
Il faut surtout qu'on s'ab: 
De laisser choir un peu d'eau. 
[Refi 
Dans notre boite à pou 
Ne glissons pas au hasard / bis) 
Le bouton, la jarretière, 
Mettons-les à l'écart 


n) 


{Refrain} 
VHI. — La Cour. 
Tous 1 ont-ils en place ? 


Ne laissons jamais trainer /bis) 
Un bout de corde, une échasse, 
Nul soin n’est à dédaigner. 
(Refrain) 
Ramassons bien chaque piere; 
Petit caillou fait butter, /bis/ 
La route a plus d'une ornière, 
C'est là qu'il faut les jeter. 
(Refrain) 
Lavons certaine officine 
Qui ne sent pas le benjoin ; (bis) 
Sans qu'on la nomme, on devine 
Facilement son besoin. 
[Refrain] 


Le Gérant : 


M. SCHUMACHER. 


Imdb de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


